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Municipales: Tout le Monde a Gagné ?
· Edito: 
Par Jean-Luc Gonneau
Les déclarations et communiqués des partis politiques après une élection sont toujours délectables. Ceux qui ont suivi les résultats des élections municipales et cantonales toutes récentes ont été, dans l’ensemble, dignes des prédécesseurs : tout le monde n’a certes pas gagné, mais personne n’a perdu ! Donc, tout le monde est content. La baffe prise par l’UMP s’est transformée en deux coups les gros en un «rééquilibrage», la volée encaissée par le Modem est riche de lendemains qui chantent, selon François Bayrou. La LCR et LO se félicitent, malgré leurs scores toujours marginaux, même si en progrès, de leurs résultats. Le PCF est tout heureux d’avoir tenu bon, malgré des pertes de municipalités et de département que compensent à peine les gains, car ce qui est exact en nombre de villes l’est moins quand on considère leur importance : Dieppe n’est pas Montreuil, ni Vierzon Aubervilliers, et, pour ce qui est des départements, le gain de l’Allier ne compense pas la perte de la Seine-Saint-Denis. Même le modeste Mars se félicite de ses résultats électoraux, tandis que le MRC, tout à la joie de garder Belfort, la citadelle du Grand Chef, oublie la perte du 11e arrondissement de Paris et des Ulis. Finalement, il n’y a guère que le PS, principal vainqueur, et de loin, de ces élections, à la jouer modeste : François Hollande a retenu la leçon du triomphe socialiste aux élections régionales, qui avait fait croire à une facile victoire à l’élection présidentielle.
Car il ne faut pas oublier que si les changements de majorité dans les villes sont largement en faveur du PS, l’écart de vois entre droite et gauche demeure très faible : 2% environ. Compte tenu du taux assez élevé d’abstention, plus à droite qu’à gauche, rien n’indique qu’un scrutin présidentiel ou législatif se traduirait par un succès de la gauche.

La gauche, disons-en quelques mots : les alliances à géométrie variable (depuis LO jusqu’au Modem, suivant les cas) pratiquées par le PS n’ont pas contribué, c’est peu dire, à clarifier son positionnement. Et la filouterie du PS en Seine-Saint-Denis, où il imposé des primaires aux sortants communistes non seulement au premier tout, mais aussi au second là où le PCF était pourtant arrivé en tête au premier tour, bafouant ainsi la traditionnelle «discipline républicaine» en dit long sur la sincérité des discours des représentants socialistes sur les plateaux de télévision, où ils répétaient, bouches en cœurs, que le PS voulait avant tout rassembler la gauche. Tandis que Laurent Fabius (et les autres) ânonnait ce discours, son fidèle lieutenant Claude Bartolone tentait de faire la peau à plusieurs mairies communistes du département. Opération réussie à Aubervilliers et Montreuil, où Dominique Voynet et Jacques Salvator sont élus avec les voix de la droite : bravo les artistes.
Dans quelques mois, le PS et le PCF tiendront leurs congrès respectifs : il y a vraiment du boulot pour doter l’un et l’autre de perspectives susceptibles d’apporter un peu d’enthousiasme à nos concitoyens ? Nous essaierons, modestement comme toujours, d’y contribuer.
Dans ce numéro, nous retrouvons, à propos de Gaza, notre Présidente, Florence Bray, observatrice attentive du Moyen-Orient, et styliste toujours aussi acérée. Et aussi les coups de gueule de Jean-Michel Hureau, qui sort peu à peu de la gueule de bois où l’avait plongé l’élection présidentielle. Et autre de nos fameux stylistes, Jacques Robert Simon, qui nous donne deux exemples d’application du principe de précaution, et c’est pas triste ! Yann Fiévet, avec son talent habituel, flagelle les cupides de notre époque .Quant à Claude Soufflet, il s’est procuré, par un stratagème dont lui seul a le secret, des carnets intimes d’un certain David M., qui fut parait-il collaborateur de notre président. Sacré scoop ! Jacques Franck nous propose à nouveau un de ses contes drolatiques. Elie Arié a fait un temps, lors de la campagne présidentielle, un bout de chemin avec Ségolène Royal. Il en est bien vite revenu et nous livre quelques informations croquignolettes. Il est déçu, le bougre : bien fait, il avait qu’à pas. Sylvain Ethiré nous signale de nouvelles parutions dans sa rubrique A lire. Michel Evrard, grand écolo devant l’eternel, revient sur la visite de Kadhafi pour nous parler énergie et gaspillages. Et nous avons le plaisir d’accueillir Christophe Ventura, qui nous offre des analyses fines de la situation politique en Italie à quelques jours des élections législatives. Enfin, c’est promis, João Silveirinho reprendra en avril sa fresque sur les Mémoires de la gauche unitaire.
Bonnes lectures !
· Si je Devais Parler de Gaza
Par Florence Bray
Honnêtement sur Gaza, je ne saurais quoi dire à part que c'est indicible :  tout le reste, même ça en fait, est dit tellement haut, et tellement peu entendu ni écouté... Je pourrais livrer les témoignages du secours catholique, qui n'arrive plus à bouger faute d'essence dans son ambulance mobile, donner le point de vue d'un ami égyptien, mais si c'est moi qui dis, ce sera quelque chose d'évident: barbarie de l'enfermement sans ressources, enfreintes au droit de la guerre, business de marchands d'armes et non lutte contre le terrorisme puisque chaque jour de ce siège produit au moins un terroriste et une solidarité avec le Hamas, alibi désolant des mains pures en politique internationale alors que nous menons transactions et coopérations avec les pires interlocuteurs d'ordinaire et de tous temps, comme au Rwanda, en Côte d'Ivoire, au Tchad, en Libye, et si je ne me retenais pas, je dirais que traiter ainsi 1,5 million de gens s'apparente à faire un camps, mais pas camps de réfugiés, et on me rappellerait que les juifs bénéficient, avec quelques pédés et quelques cocos et quelques tziganes, du monopole de l'appellation "concentration", et je n'ai pas du tout envie d'entendre ça. 

Je dirais aussi que ce qu'on a réduit à un immense  paquet d'hommes arabes sans autre identité qu'une "bande" de localisation sert de bouc émissaire au vide d'une pensée politique internationale, à preuve la démission d'une commissaire canadienne, et pas n'importe qui, vu qu'il s'agit de Louise Arbour, ci devant à la tête du Haut commissariat des Nations Unies aux droits de l'homme, depuis 4 ans comme on sait, et qui renonce à solliciter un deuxième mandat, en ce 60ème anniversaire de la Déclaration universelle des Droits de l’Homme; raconte comment des pays assez peu démocratiques veulent que soit créée une commission chargée de contrôler le travail du Haut commissariat, comme ma chère Egypte, et en face, que les Etats-Unis ne digèrent pas le rapport qu'elle avait fait sur la licéité des tribunaux militaires,  Elle constate que l’ONU ne met objectivement plus sur son agenda la question des droits de l'homme, mais bien celle de la rivalité des nations, et que donc elle ne voit plus quelle peut être la réalité de son poste et de celui de ses homologues.

Je pense que Gaza est un magnifique déversoir de toutes les envies barbares des pays développés d'abord, puis des pays arabes riches qui ne mouftent pas, et qui eux n'ont jamais prétendu moufter, même l'Egypte nous fait un mur, ces jours ci, après l'abandon de 48 pour aller mener sa guerre dans son coin, déversoir que l'Histoire , ô Fatalité, que le martyre depuis 50 ans pourrait cautionner, et que la vertu inhérente du peuple de la shoah relégitime encore, si jamais on posait la question en conscience de cet abandon et de cette barbarie. Donc voyez-vous, autant ne rien dire, non? Précisons enfin que la conférence Durban II, en 2009, où Gaza va re-être explosif si je puis dire, est d'ores et déjà boycottée par les USA, le Canada, et Israël, je trouve que ça cause.

· Principe de Précaution : Deux Exemples
Par Jacques-Robert Simon

Il ne s’agit pas de nier que prendre soin de soi, et surtout des autres, lorsqu’on effectue une action quelconque, est indispensable. Il s’agit plutôt de discuter l’emploi du mot « Principe » : cause première active, cause agissante ! Exemple : « Le Principe d’Archimède ». Dans cette acception, quelques problèmes surgissent ; je donnerai un exemple historique, celui retraçant la vie de M. L. Thuillier, l’autre relevant de notre quotidien. Le principe de précaution, tel qu’on l’entend actuellement avait fait l’objet d’une question de la part d’un scientifique auprès d’un de ces professionnels de la politique. La question était : « L. Pasteur pourrait-il actuellement mener ses travaux ? » Bien que la question fût posée avec respect, et même une certaine humilité, la réponse fut cinglante de la part de notre notabilité : « …Pasteur, on le met à toutes les sauces…Mais moi je connais Dole…On ne me la fait pas… » Malgré la hauteur de vue, la réponse n’était pas donnée, mais l’interlocuteur interloqué ne rétorqua pas. L’art d’avoir toujours raison… L. Thuillier (1856-1883), proche collaborateur de L. Pasteur nous donne pourtant, par sa vie des éléments de réponse. Physicien et biologiste, il prend part en 1881 aux expériences sur la vaccination des moutons contre la maladie du charbon (maladie animale transmissible à l’homme). En 1882 il participe avec L. Pasteur aux premières expériences contre le rouget de porc (maladie infectieuse bactérienne). Envoyé en mission en Egypte pour y étudier une épidémie de choléra, il décède à Alexandrie, après avoir contacté cette maladie.

Imaginons, imaginons seulement, que vous vouliez séduire une jeune femme. Le protocole suivant doit être strictement observé : 1) Lui demander sa carte d’identité pour être certain qu’elle a 18 ans révolus. En cas de doute sur la nationalité, demander le titre de séjour et les différents formulaires délivrés (contre timbres fiscaux) par les préfectures. 2) Ne lui serrer la main qu’après avoir obtenu expressément son accord par écrit certifié conforme par les parents et les instances de tutelle. 3) Faire en commun un bilan de santé complet incluant la détection de maladies virales ou génétiquement cachés. 4) Attendre deux mois en s’assurant de la fidélité réciproque des deux protagonistes. Dans ce laps de temps des rapports intimes peuvent être envisagés à condition à condition que des condoms conformes aux normes soient utilisés (un seul usage par condom est fortement recommandé). S’assurer que le condom répond également aux normes environnementales sur le recyclage des matières plastiques. Prendre une assurance en cas de défaillance du dispositif (déchirure, porosité…). S’assurer des conseils d’un avocat en cas de besoin. 5) Les fidélités étant considérées comme acquises, cet aspect représente de fait une prise de risque objectivement non négligeable, faites l’amour en ayant soin de vérifier le nombre de battements cardiaques et votre tension. Ne pas dépasser les normes fixées par votre médecin référent. Renouvelez l’opération si nécessaire. 6) Si des pommades ou autres crèmes sont utilisées au cours de vos ébats pour faciliter une manœuvre déviante par rapport aux usages, assurez-vous que vos produits aient fait l’objet d’une autorisation de mise sur le Marché (AMM). L'autorisation de mise sur le marché est l'accord donné à un médicament pour être commercialisé. « Lorsqu'un laboratoire pharmaceutique désire mettre en vente un produit de santé (médicament, produit d'analyse...), il doit présenter un dossier auprès de l'autorité compétente du pays concerné : agence nationale (telles l'AFSSAPS en France, Direction générale du médicament (DGM) en Belgique), européenne (EMEA) ou encore la Food and Drugs Administration (FDA) aux États-Unis ». 7) Faites signer devant notaire, préalablement à l’acte physique préalablement mentionné, une décharge assurant que nulle contrainte physique, hiérarchique ou mentale n’a été faite à l’encontre de votre partenaire. 8) Prévoyez également les conditions de séparations (biens meubles et immeubles) avant tout rapport. Ces quelques règles de prudence vous éviteront bien des tracas.

· Brouillard Cupide
Par Yann Fiévet
Pendant combien de temps encore les activistes de la Finance internationale et leurs féaux empressés vont-ils prendre l’homme de la rue pour un crétin ? Probablement jusqu’à l’effondrement définitif de leur château de sable aux fondations maintes fois rafistolées. Combien de fois déjà nous ont-ils promis la transparence de leurs affaires, décrétées par eux-mêmes trop opaques pour inspirer « la confiance si nécessaire au développement de l’économie de marché ». Promesses envolées à chaque colmatage des brèches destiné à rassurer l’armée des naïfs prompts à prendre la moindre embellie financière pour une lanterne sur la route menant à la prospérité générale. Aujourd’hui que menace une crise sans précédent auprès de laquelle celle de 1929 ne sera rétrospectivement que roupie de sansonnet nous nous apprêtons à revivre la même mascarade.

Il est un fait patent que nul ne peut désormais ignorer : la finance mondialisée tient l’économie réelle dans son étau. Elle la presse telle une baudruche malléable afin d’en tirer l’oxygène lui permettant de se maintenir à flots et dissimuler ainsi l’asphyxie et le naufrage qui la guettent. Du même coup elle étouffe l’économie réelle, celle de la production des biens et des services destinés à satisfaire la diversité des besoins humains, économie réelle chahutée par les délocalisations d’entreprises, les licenciements boursiers, les fermetures brutales, les rachats par les fonds « vautours », etc. Ainsi, le travail, seule véritable source créatrice de richesse, est malaxé au gré des exigences de l’économie financière dérégulée. Une part croissante de salariés aux salaires comptés travaille chaque jour davantage à l’enrichissement d’actionnaires peu nombreux mais sans cesse plus opulents. 

La vampirisation de l’économie réelle – et des corps sociaux dont la vitalité en dépend – est à l’œuvre depuis longtemps. Elle prend aujourd’hui des formes délirantes. L’économie financière – très largement artificielle et dissimulée derrière des montages obscurs – se nourrit chaque jour davantage de l’argent frais coulant du saccage de pans entiers de l’économie productive et des services sociaux patiemment bâtis durant les décennies du compromis salarial de l’après Seconde Guerre mondiale. C’est ainsi qu’aujourd’hui en Allemagne, 6,3 millions de salariés travaillent dans des emplois à 400 euros pour 15 heures par semaine. Au Japon, un tiers des emplois sont précaires. Aux Etats-Unis, le pays du « plein-emploi » selon les économistes libéraux, le nombre de petits boulots est tellement élevé que la durée moyenne du travail, sans prendre en compte les chômeurs, est tombée à 33,7 heures. La précarité partout est installée, et ceux qui ont un emploi stable sont contraints d’accepter la baisse de leur salaire. En France, la part des salaires et cotisations sociales dans la richesse produite chaque année a perdu 11 points par rapport au début des années 1980 que le capital est heureux de récupérer sous diverses formes de rémunérations. En 2006, sur un PIB de 1800 milliards d’euros, cela représente tout de même 200 milliards ! Sachant que les impôts frappent principalement les revenus du travail on mesure là l’ampleur des dégâts. Et l’on ose encore s’étonner que l’Etat ne puisse plus faire face à ses missions et ait des difficultés à financer l’assurance-maladie ou les retraites.

Ces deux dernières années l’offensive des « fonds » s’est encore intensifiée. Les fonds de pension américains rachètent les cliniques privées en France. Des fonds d’investissement d’un nouveau type, les private equities, plus voraces que leurs grands frères, développent leur entreprise de dépeçage du tissu productif du vieux continent. En 2006, ils ont mis la main sur 400 entreprises et en contrôlent désormais plus de 1600 en France (Buffalo Grill, Picard, Afflelou, Dim, les Pages jaunes, etc .). Ils ont l’œil maintenant sur certains géants du CAC 40. Ces grandes manœuvres par lesquelles on rachète des firmes pour les découper et les revendre en tranches avec de très juteuses plus-values sont mal connues du grand public encore bercé par l’illusion de la croissance économique certes modeste mais toujours au rendez-vous. En vérité, cette dernière ne tient plus que par l’extension dramatique de l’endettement privé. Aux Etats-Unis, pays d’où partent les grandes crises, la dette cumulée des ménages, des entreprises et des collectivités (hors secteur financier) dépasse désormais 230 % du PIB. En 1929, lors de la dernière grande crise du capitalisme, ce même ratio n’avait atteint que 140 %. En ajoutant la dette du secteur financier, la dette atteint 340 % du PIB américain. La croissance américaine – mais aussi celle de l’Europe - serait négative depuis plusieurs années si la dette privée n’avait pas explosé pour permettre aux acteurs financiers de surnager en prenant de plus en plus de risques et aux ménages de continuer de consommer.

Dans le brouillard destiné à dissimuler la cupidité mortifère d’une « caste » jouant plus ou moins consciemment contre le devenir des sociétés humaines l’hypocrisie se donne libre cours. C’est ainsi que l’on tente de faire accroire au vulgum pecus qu’un trader peut « jouer » 5 milliards appartenant à la Société Générale sans qu’aucun « responsable » de celle-ci n’y voie goutte. C’est ainsi encore que le gouvernement britannique, jusqu’à nouvel ordre toujours chantre de la libéralisation croissante de l’économie, vient de prendre le contrôle d’une banque ne pouvant plus faire face aux retraits de ses déposants. Il est en effet plus que temps que la puissance publique reprenne en main le navire à la dérive. Il faut sortir la Finance internationale du brouillard qu’elle entretient et réguler sa marche. Ce chantier est immense et ne sera pas conduit sans dommages. Pourtant, ces derniers ne sont rien auprès de ceux que produirait une Finance mondiale demeurée sans boussole.

· Les Coups de Gueule de JMH
Par Jean-Michel Hureau
Super Tuesday, le bal des Caucus

Alors comme ça, on retient notre souffle! Enfin, c’est ce que je lis dans notre bonne presse. Je n’avais pas remarqué que je m’étais arrêté de respirer, mais admettons. Donc, on ne parle plus de l’imposture parlementaire de Versailles, on évite de parler de la torture aux USA, reconnue devant le Congrès par Michael Hayden, le directeur de la CIA, on ne parle pas trop du Tchad et du soutien de l’ONU à ce grand démocrate qu’est Idriss Déby, etc. Bref, il n’y a plus que les Primaires étasuniennes qui intéressent les Français. Ben si, puisqu’on vous le dit ! Commencez pas, hein !

En fait, il n’y a pas que des Primaires, il y a aussi des caucus, 7 chez les Démocrates et 5 chez les Républicains. Un caucus n’est pas un vote. C’est une espèce d’assemblée où pour convaincre ton voisin de voter comme toi, tu t’efforces de brailler plus fort que lui. C’est la démocratie à l’étasunienne ! Ce qui fait que sur les 21 états censés voter chez les Républicains, il n’y en a que 16 et idem chez les Démocrates, 15 sur 22. Ça commence déjà à ressembler à un Mini Tuesday. Mais ce n’est pas tout. Parmi les délégués des deux camps, il y a des super délégués qui ne sont pas élus mais nommés et dont le vote est personnel. Du coup, t’as compris, c’est un Micro Tuesday et tu n’en sauras pas plus demain que tu n’en savais hier mais on t’aura fait passer un bon moment. Pour le résultat, tu attendras août-septembre, comme tout le monde !

De toute façon, ça n’a strictement aucune importance puisque, que ce soit Obama ou Clinton chez les Démocrates ou bien Mc Cain ou Romney chez les Républicains, c’est du pareil au même. Pire, quel que soit le duel au sommet, à part que l’un est un peu plus ou un peu moins xénophobe, conservateur, puritain, va-t-en guerre, impérialiste ou protectionniste, ça ne changera absolument rien, ni à la situation dans le monde, ni à ton quotidien,  ni même à celui des étasuniens. Simplement, on nous aura bien enfumé. C’est ça le bal des Caucus.

Françaises, Français, votez!

Voter est un droit, mais aussi un devoir. On vous l’a assez rabâché! Alors, maintenant, il est temps de prendre vos responsabilités. Vous devez absolument voter sur un sujet fondamental pour l’avenir de l’Europe. Referendum? Mini-traité? Mais, de quoi parlez-vous? Encore des choses futiles et sans importance, comme d’habitude. Ces questions secondaires, laissez-les donc à vos parlementaires. Ils savent mieux que vous. Vous, vous n’y entendez rien!

Non, je veux vous parler d’une question bien plus importante sur laquelle vous ne pouvez manquer de donner votre avis. Qui plus est, ce n’est pas un simple choix où vous devez répondre par oui ou par non. Là, vous avez cinq choix. Oui, vous m’entendez bien, cinq! Alors, qu’est-ce que vous voulez comme motif sur la pièce de deux euros qui entrera en circulation le 1er janvier 2009, hein? Bon, vous allez répondre? Allez, votez!!!! 
· Italie : Vers un Nouveau Paysage Politique
Par Christophe Ventura
« Election Day ». C’est en utilisant cette expression que la presse italienne a donné le coup d’envoi de la campagne électorale législative qui aura lieu les 13 et 14 avril. Celle-ci aboutira à la constitution d’un nouveau gouvernement (le 62 ème depuis l’après guerre) et à la nomination du remplaçant de Romano Prodi au poste de  président du Conseil. Ce dernier a en effet remis sa démission le 25 janvier au  président de la République, Giorgio Napolitano, suite au rejet, par le Sénat - à 161 voix contre 156 -, du vote de confiance qu’il avait demandé aux deux chambres. 

La démission du gouvernement de « coalition » ouvre une énième séquence de reconfiguration du champ politique italien. Alors que 66 % des italiens se déclarent « pessimistes » pour l’avenir de leur pays 
, la vie politique nationale semble se diriger vers la mise en place d’un bipartisme offrant à la population un choix restreint entre les promoteurs d’une droite néolibérale ( Parti du peuple de la liberté - PPL -) réunie autour de Silvio Berlusconi et de Gianfranco Fini et un « centre gauche » aux orientations idéologiques pleinement social-libérales regroupé au sein du Parti démocrate (PD), la nouvelle formation dirigée par Walter Veltroni. Représentant potentiellement 2/3 de l’électorat et pouvant compter avec un projet de loi de réforme électorale à venir qui limitera la représentation des autres formations au Parlement, les deux blocs s’apprêtent, en toute connaissance de cause (Walter Veltroni a fondé la stratégie du PD sur  l’idée d’une rupture d’alliance avec les forces de la gauche antilibérale), à réduire la vie publique italienne à une « confrontation » entre les tenants du projet néolibéral et ceux de sa variante social-libérale. 

Ainsi, le duel annoncé entre Silvio Berlusconi et Walter Veltroni (les sondages attribuent environ 40 % des intentions de vote au premier et 30 % au second) confirme la dérive de la démocratie italienne vers un bipartisme structurel qui peut être défini comme  l’expression d’un alignement idéologique des partis politiques de la droite et de social-démocratie sur le consensus libéral. Ce dernier garantissant, dans le cadre de l’Union européenne et de ses politiques, la primauté et la protection des intérêts des marchés financiers et un rétrécissement constant de la vie démocratique nationale (la première réalité nécessitant la seconde). 

Nous sommes face à un scénario de réduction quantitative (diminution des acteurs politiques sur le champ politique au profit de constitution de blocs englobant) et qualitative (diminution des options politiques et idéologiques offertes aux citoyens sur le champ politique) de la vie démocratique. Cette mutation, qui semble correspondre à une tendance de fond en Europe, devrait être suivie avec attention par les progressistes français au moment où d’importants responsables politiques, notamment à gauche, et nombre d’observateurs médiatiques voient dans la situation italienne la marque d’une « modernisation de la vie politique »…

Le bras de fer PPL / PD confirme aussi la difficulté des partis issus de l’histoire du mouvement ouvrier du 20ème siècle à construire une alternative viable sur le champ politique dans un contexte où, pourtant, l’immense majorité des italiens affirme de plus en plus nettement son rejet de la classe politique du pays.
La gauche antilibérale italienne, divisée après la participation du Parti de la refondation communiste (PRC) - la Rifondazione -  au gouvernement et éloignée des mouvements sociaux italiens  tente de réunir ses forces autour d’une nouvelle liste unie pour les législatives.

Récit d’une journée clé. A droite, naissance de la liste unique «  Le peuple de la liberté ». A gauche, rencontre de Walter Veltroni avec  « Luca » ( Montezemolo, président de la Confindustria - le Medef italien - ). 
C’est donc officiel. Vendredi 8 février, Silvio Berlusconi annonce sur « Canale 5 » (une des chaînes de son groupe Mediaset) la nouvelle. Une liste unique composée de Forza Italia (le parti de Berlusconi) et de l’Alleanza nazionale (le parti de droite nationale de Gianfranco Fini), bénéficiant d’un accord électoral avec la Lega Nord (le parti politique fédéraliste et régionaliste d'extrême-droite d’Umberto Bossi), se présentera aux élections législatives des 13 et 14 avril.
Au même moment, Gianfranco Fini annonce  à d’autres journalistes la création historique d’un « nouveau et grand sujet politique » en Italie. 

Quelques indications disponibles sur le site internet de la liste révèlent le contenu du projet : « nous avons initié une grande aventure révolutionnaire dont le but est que tous les italiens qui ne se retrouvent pas dans la gauche se retrouvent tous ensemble pour changer l’Italie ». 

Seule l’Unione dei democratici cristiani e democratici di centro (UDC), conduite par Pier Ferdinando Casini, refuse de se fondre dans cette pré-configuration du nouveau bloc de la droite italienne dont Silvio Berlusconi annonce qu’elle débouchera sur la création du futur Parti du peuple de la liberté (PPL).

A gauche, les choses vont vite également. Walter Veltroni confirme la stratégie du PD. « Nous irons seuls » confie-t-il aux journalistes de La Repubblica en faisant référence aux partis de la gauche antilibérale, notamment à la Rifondazione Comunista. Dans un même mouvement, il présente le leitmotiv du nouveau parti pour la campagne qui s’annonce. Importation directe du mot d’ordre de la campagne des primaires de Barack Obama aux Etats-Unis, « Si puo fare !» ( We can !) sera le slogan du rassemblement. Le scénario américain est bien le modèle du nouveau dirigeant du « centre gauche » qui aspire à structurer la vie politique italienne autour d’un face à face du type Démocrates contre Répubicains.

En cette belle après midi de février, Walter Veltroni a un agenda chargé. Il va également rencontrer le représentant du patronat du pays, Luca Montezemolo. Celui qu’il appelle affectueusement « Luca » l’assure que « le programme du PD (…) intéresse beaucoup (la Cofindustria) ». Voici le PD et son chef adoubés par le patron des patrons italiens.  Les deux hommes peuvent se quitter rassurés. « Ciao Walter, je t’embrasse » sont les derniers mots de cet entretien.
Malheureusement, du programme du PD, le peuple italien n’en apprendra pas beaucoup plus - c’est déjà beaucoup -  car il n’existe pas encore officiellement. Il sera présenté au public le 16 février lors de l’Assemblée constitutive de parti.

De la Cosa Rossa (La chose rouge) à La Sinistra l’Arcobalano (La gauche arc-en-ciel)

La Cosa rossa est née du rassemblement, officialisé les 8 et 9 décembre à Rome, des Verts, de la Gauche démocratique et des deux partis communistes italiens, le Parti des communistes italiens (PDCI) et la Rifondazione, réunis au sein de cette dernière. La participation de la Rifondazione au gouvernement Prodi, qui n’a mis en place aucune des mesures prévues par l’accord de gouvernement, a largement affaibli la gauche antilibérale italienne et ses relations avec les mouvements sociaux du pays sur lesquels elle s’appuie pourtant depuis plusieurs années. La Rifondazione a même vu une partie de ses forces sortir du parti pour créer une nouvelle formation trotskiste indépendante : la Sinistra critica (la gauche critique).

C’est donc dans cette nouvelle configuration, et sans alliances avec le PD, que la liste de La gauche arc-en-ciel va se présenter aux prochaines élections. Beaucoup d’acteurs du mouvement social italien interrogés restent sceptiques quant aux perspectives offertes par ce nouveau regroupement élaboré par les états major des formations sous la contrainte du calendrier, de la stratégie du PD, et sans relation avec le tissu des mouvements sociaux du pays. Fausto Bertinotti, le dirigeant de la Rifondazione, y voit lui la promesse de la construction de la « Gauche du 21ème siècle ».
Christophe Ventura est membre d’ATTAC et de l’association Mémoires des Luttes

· Pensées  Secrètes  d’un  Porte Parole (qui ne fait plus partie du ‘’dispositif’’ depuis le 14 mars)

Par David M. (pcc Claude Soufflet)
J’ignore tout, mais je n’en dirai rien 

Ces journalistes me cassent les pieds à me poser toujours les mêmes questions. Je ne sais pas s ’ILS se séparent ou pas, si leur divorce est imminent ou pas. La consigne est de ne rien dire, en faisant semblant d’en connaître plus que j’en ai l’air. J’en ai marre de faire le guignol à chaque fois que j’interviens. J’ai eu tort d’accepter ce poste. Je deviens ridicule. Je suis ridicule à vouloir accompagner les méandres de leur relation. Je n’arrive plus à suivre. Je suis toujours en retard d’une dispute, d’une engueulade, d’une réconciliation, d’un départ, d’un retour.  Aujourd’hui j’ai décidé de répondre à toutes les interrogations sur le sujet, par une expression très lapidaire : « Pas de commentaires » ; encore une question dans le même sens : « Pas d’autres commentaires ». C’est vrai que c’est con de dire toujours cela ; qu’est-ce que je vais paraître ballot, voire idiot à la télé. Et ces journalistes qui ne me lâchent pas. Encore un qui revient là-dessus : « Pas de commentaires ». Encore une minute et deux questions et je leur montre mon c… C’est pas possible, un peu de tenue, je suis dans un palais  de la République, je suis sorti major de l’ENA nom de dieu, je suis reconnu comme un type très intelligent, c’est bien pour cela que je suis ici.
Bon, cette fois je ne vais pas me faire engueuler
J’ai réussi à LUI organiser une rencontre avec cette prétentieuse journaliste américaine de C.B.S. Le problème c’est qu’IL parle l’Anglais comme une savate, alors l’Américain !  J’ai eu la permission de rester à proximité. Au cas où. Faut-il que je reste debout contre la cheminée en avant ou derrière lui ? Une fois de plus, il est imprécis dans ses instructions et je n’ai pas le temps de lui demander ce qu’il faut faire.  Il a l’air souriant, c’est bon signe pour ma pomme. J’aurai une après-midi tranquille et je ferai un saut à Neuilly. Quoi, qu’est-ce qui se passe encore ? Il fait semblant de ne pas comprendre la question ; et l’autre qui la repose avec insistance. Il aime pas qu’on parle de ses difficultés matrimoniales actuellement  Et voilà, ça ne va pas encore, il fait comme Mitterrand avec les journalistes belges  à propos des écoutes. Il se lève, se débarrasse des fils et du micro et me traite « d’enfoiré » en grimaçant un adieu sec à la journaliste. Je passe encore pour un imbécile, tout avait si bien commencé et je me retrouve tout seul comme un c… Les autres conseillers vont encore se foutre de moi. Je vais finir par perdre ma place …

J’y suis, mais je ne sais pas si je vais y rester 
Il a insisté pour que je sois tête de liste dans sa ville. Ca ne me plait pas trop car je suis natif du XVIe arrondissement. Il y a l’ancien premier adjoint qui fait semblant de me soutenir, comme la corde soutient le pendu ! Je le sens, en réalité, très réticent à mon endroit, il croit que je ne l’entends pas ricaner quand je me perds dans un dossier que je ne connais pas bien. Je l’ai même surpris en train de faire des clins d’œil complices et moqueurs à ses bons copains. Il considère, en fait, que je suis venu lui piquer la place qu’il avait méritée. Il ne va pas me faire de cadeaux, j’en suis certain. Qu’est-ce que je suis venu faire dans cette galère ? Je ne comprends plus rien à rien : jusqu’à peu j’avais le soutien du Fils, mais maintenant je doute ; celui-là aussi, il roule pour qui ? Il fait son charmant, son mielleux, il prend la voix et les manières de son papa. J’en ai marre de tous ces hypocrites. Quand ils auront eu ma peau, ils s’égorgeront entre eux. Je repars à Paris définitivement et qu’on ne vienne plus me promettre la lune, je n’y crois plus.

P.S.  Je suis invité à New-York  à la fin du mois de mars : je serai le témoin de C… pour son prochain mariage. Et crotte pour qui vous savez.
· Un Conte de Pâques
Par Jacques Franck
Ce dimanche-là, Monsieur Jésus se réveilla fatigué, endolori, un peu pâteux. Il se rendit compte qu'il n'avait pas dormi mais qu'il était mort depuis deux ou trois jours : ce réveil était une résurrection. Un peu étonné, il soupira de soulagement et se leva. Se regardant dans le miroir, il se considéra d'un œil critique. Pas coiffé,la chevelure hirsute et sale, la barbe en bataille, des traces de sang sur la tête, le thorax, les mains, les pieds, un misérable péplum troué ceignant ses maigres flancs, Monsieur Jésus inspirait plus la pitié que l'adoration.

Il n'avait pas le temps de faire toilette avant son rendez-vous avec Monsieur Benoît, personnage important, dont les intérêts professionnels dépendaient de lui. Ils étaient pourtant fort dissemblables. Au jeune juif dépenaillé âgé d'une trentaine d'années faisait face un octogénaire richement paré, au geste bénisseur et au fort accent germanique. Monsieur Benoît, escomptant un baiser d'allégeance, tendit à son interlocuteur une main ornée d'un anneau pontifical un peu voyant. Monsieur Jésus, ignorant les usages, la serra vigoureusement. "Ach !" murmura le pontife en se signant subrepticement. La conversation commença.
- Dites-moi, Monsieur Benoît…

- Appelez-moi Sa Sainteté, jeune homme !

- Vous, appelez-moi Notre Seigneur.  Dites-moi, Sa Sainteté, que devient le monde ? Je suis privé de nouvelles depuis assez longtemps. La paix règne-t-elle  sur les hommes de bonne volonté ?

- Oui, Notre Seigneur, mais pas sur tous. En Irak, par exemple, notre frère bien aimé George W. est parfois un peu espiègle et la population prétend en pâtir. Vous noterez que ce sont des mécréants. Dans votre pays natal, Monsieur Ehud  ne craint pas de rudoyer ses propres mécréants. Il est vrai que ce monsieur est de confession juive et que…Oh ! Excusez-moi ! Et, çà et là, en Afrique, au Tibet, en Colombie, je note quelques turbulences.

- Bon. En ce qui concerne la paix, ce n'est pas terrible terrible. Et la pauvreté, Sa Sainteté, a-t-elle disparu ? 

- Vous n'y pensez pas ! S'il n'y avait plus de pauvres, il n'y aurait plus de riches ! On irait droit au communisme ! (A cette perspective, Monsieur Benoît frémit) Tenez, en France, fille aînée de notre Eglise, que deviendrait le CAC 40 ? Heureusement, dans ce pays, mon très cher frère le chanoine Nicolas veille ! (Monsieur Benoît se signa derechef avec gratitude)

- Si je comprends bien, les choses ne s'améliorent pas. Et l'amour, au moins, l'amour, ça existe encore ?

- Ah ! Notre Seigneur ! Le monde n'est qu'amour ! Dans les limites du sacrement du mariage, évidemment. Et n'oublions pas que l'homosexualité, les préservatifs, l'IVG sont les instruments du Démon ! Mais, à l'instar de mon grand prédécesseur Monsieur Jean-Paul, je les combats.

- La Justice ?

- Elle est dans les mains de Madame Rachida. C'est mieux que rien.

- C'est pire que tout, vous voulez dire !

- Mais non, Notre Seigneur ! Avec elle, chacun va expier ses péchés ! 

Nom de Dieu, s'écria Monsieur Jésus, si c'est ça le monde, je préfère retourner là d'où je viens ! Et il se drapa dans son suaire.
· La Democratie selon Segolene
Par Elie Arié

Le 27 Novembre 2007, j’avais publié dans «Marianne en ligne» un article (http://tinyurl.com/2c9b8y) au sujet du blog de Ségolène Royal www.desirsdavenir.org, qui lui avait valu la bagatelle de 300 réactions. Deux mois plus tard, les choses se sont assez clarifiées pour qu’il soit aujourd’hui possible de d’y voir plus clair dans la stratégie de 
Ségolène Royal. J’ai d’abord eu deux surprises :

-dans son ouvrage «Ma plus belle histoire, c’est vous» (ah, ce titre, toujours dans le sentimentalisme pour midinettes…), je me trouve cité et remercié, page 93, pour avoir fait admettre à la Médiatrice du «Monde» que le «grand journal de référence du soir» s’était montré d’une parfaite mauvaise foi envers Mme Royal pendant la campagne électorale 
(http://tinyurl.com/33qxod ), alors que ce même livre fait à peine mention de la pseudo- association «Désirs d’ Avenir», censée être le «laboratoire d’idées» de Ségolène Royal ;

-ensuite, j’ai été invité au siège de Mme Royal, boulevard Raspail, par les responsables du blog, pour y exposer mes suggestions pour l’améliorer; j’y ai défendu le point de vue qu’il valait mieux supprimer son forum, qui avait opéré une telle sélection des contributions les 
plus «nunuches» (les autres étant systématiquement censurées) qu’il donnait une image catastrophique de Ségolène Royal pour tous ceux, journalistes ou citoyens politisés, qui s’y rendaient pour se faire une idée du ségolènisme.

Le résultat n’a pas tardé: jusque là censuré dans 50% des contributions que j’y envoyais, mon compte s’est trouvé bloqué, et il m’est désormais impossible d’y envoyer le moindre message ; parallèlement, on y trouve toujours ceux de gens qui y ont parlé du «lobby juif qui domine le monde avec son pognon» (message apparu, puis censuré au bout d’un moment, mais son auteur «benflasherbe» y est toujours le bienvenu). Il faut noter que cette exclusion ne gêne absolument pas les partisans de la «démocratie participative», désormais confondue avec la pensée unique.

Comment expliquer cette apparente contradiction ? Il faut, pour cela, analyser l’évolution de ce forum et de l’association Désirs d’Avenir depuis deux mois. Sur Désirs d’Avenir d’abord, opération de marketing politique sans doute conçue par la conseillère de Ségolène Royal, Mme Nathalie Rastoin, directrice de l’agence de publicité Ogilvy :

1- L’association revendique officiellement 14 000 adhérents, ce qui, en politique, signifie 6 à 7000 au maximum ; ce sont donc ces « meilleurs experts de leur propre vie » qui vont écrire le programme de la gauche pour 2012 ;

2 - L’ Assemblée Générale de l’association, tenue en décembre, a réuni moins de 300 personnes et n’a fait l’objet d’aucun compte-rendu officiel ; le quorum n’ayant pas été atteint, une assemblée générale extraordinaire devait être convoquée en janvier : tout cela est oublié ;

3- Un débat de démocratie participative a été lancé sur le thème assez flou de la Ville, dont les résultats auraient dû être rendus publics depuis longtemps; on peut parier qu’on l’attendra longtemps…
Quant au forum de Désirs d’Avenir, il fait l’objet d’une nunuchurisation spectaculaire et accélérée, toute contribution un tant soit peu structurée étant impitoyablement éliminée ; il y a une volonté éditoriale flagrante de constituer un noyau dur d’une trentaine des nunuches les plus nunuches, et j’invite ceux qui trouveraient cette affirmation excessive d’aller y jeter un œil (http://www.desirsdavenir.org/debats/list.php?52) : Comme je l’aime !» «Quelle joie de la soutenir», «Avec elle jusqu’au bout !» «Ce sera elle ou personne d’autre», «Nous avons raison et les autres ont tort», etc. On y chercherait en vain la moindre interrogation sur les moyens de financer la retraite par répartition, de combler le déficit de l’assurance-maladie, des avantages et inconvénients d’un Euro trop fort par rapport au dollar…

Quels ont été les principaux thèmes de débats (si l’on peut dire…) de ces deux derniers mois ?

1- Depuis que Ségolène royal a fait état de son intention de tenter de prendre la tête du Parti Socialiste, ce ne sont qu’anathèmes contre les autres leaders du parti, que «leur ambition personnelle et égoïste démesurée» empêche de s’unir derrière elle pour faire l’union sacrée; il ne vient à l’idée d’aucun des honorables contributeurs du forum que Ségolène Royal participe aussi à ce même combat pour le leadership du PS, avec la même ambition personnelle que ses concurrents; ainsi, si Bertrand Delanoë est invité à constituer un «ticket gagnant» Royal Présidente-Delanoë Premier Ministre, on ne lit jamais l’idée de la constitution du ticket symétrique avec inversion des deux rôles.

2- Il y a eu l’épisode de la tribune de Michel Rocard dans «Libération» du 15 Janvier, invitant Ségolène Royal à se retirer de la compétition ; évidemment, tous les nunucheurs lui sont tombés dessus à bras raccourcis pour ce blasphème ; mais pas un seul n’a remarqué qu’on chercherait vainement la moindre différence entre les lignes politiques de Rocard et de Royal (acceptation du TUE, évolution du PS vers le blairisme et alliance avec le MoDem, ligne à laquelle on peut accorder à Rocard le mérite de l’antériorité) : mais, sur ce forum, on ne réfléchit pas en termes de politique, uniquement en termes de culte de la personnalité ;

3-Arrive le rapport Attali, dont il est difficile de nier le caractère économiquement très libéral; les honorables contributeurs n’avaient pas manqué d’imagination, jusque là, pour affubler Attali de noms d’oiseau («traître», «gauche caviar », «vendu à Sarkozy», etc.) ; mais voilà 
que Mme Royal semble réserver un accueil plutôt favorable à ce rapport : du coup, silence radio sur le forum, chacun attend de savoir ce que Ségolène pense exactement de ce rapport pour savoir ce qu’il doit lui-même en penser, car en penser quelque chose par soi-même est incompatible avec la démocratie participative… « Avec elle jusqu’au bout ! ».

4- Dernier épisode en date, l’émission «Vivement Dimanche !» de Drucker, les confidences de Ségolène Royal sur sa vie amoureuse et sa rupture avec François Hollande pour faire pleurer Margot et les lecteurs de Voici (qui votent aussi) et les critiques sur cet étalage très sarkozyste de sa vie privée émises par Elisabeth Guigou (traitée de «fausse amie») et de François Hollande (de quoi se mêle-t-il, celui-là ?). Les honorables contributeurs n’y voient qu’un dérapage marginal, ignorant que cette émission avait été enregistrée quatre jours plus tôt, que les conseillers de Ségolène Royal étaient partisans de faire supprimer ce passage, mais que Mme Royal a fait le choix de l’y maintenir, et d’acheter les droits de cette émission de façon à ce qu’elle ne puisse pas être rediffusée : on réserve cette nunucherie aux nunuches qui regardent cette émission nunuche, mais on évite qu’elle puisse être vue par ceux qui s’intéressent un peu à la politique. Au passage : qu’aurait-on lu sur le forum si Sarkozy s’était donné les moyens d’empêcher la rediffusion d’un de ses propos ?

Au terme de cette analyse, on discerne aujourd’hui assez bien la stratégie de Ségolène Royal : c’est celle-là même par laquelle Karl Rove a construit les succès électoraux de George Bush, consistant à segmenter les discours en fonction de fractions distinctes de l’ électorat qui n’ont aucun point commun entre elles : aux plus nunuches un forum à la nunucherie délibérément choisie et mise en place ; aux novices en politique qui veulent «être écoutés» sans avoir jamais eu l’idée de s’inscrire, pour cela, dans un parti politique, le mythe de la «démocratie participative» ; aux «intellectuels», l’annonce d’un livre d’entretiens avec le sociologue Alain Touraine, annoncé pour Janvier 2008 (tiens, on est déjà en mars, et toujours rien à l’horizon : on dirait que ça coince, de ce côté-là…).
· La Culture en danger : Lettre Ouverte a madame Albanel
Cette lettre ouverte, que nous a transmis Barbara Boulay (animatrice de Un Excursus) a été signée par une centaine de compagnies théâtrales et associations culturelles, dont nos amis de Résistance 7e Art

Madame la Ministre, Monsieur le Directeur de la DMDTS, Messieurs les Délégués,

Bonjour,

Nous, directeurs et administrateurs d’associations culturelles indépendantes, exerçant dans les domaines de la musique, de la danse ou du théâtre, tenons, par ce courrier, à vous faire part de nos inquiétudes concernant la circulaire n° 2008-03 du 12 mars 2008, validée par la direction de l’UNEDIC et publiée sur le site www.assedic.fr

Résumé : A compter du 1er avril 2008, préalablement au démarrage d’un spectacle et à l’embauche des salariés intermittents, tout employeur devra demander un numéro sur le site www.assedic.fr
Les conséquences de l’application de cette circulaire pour nos structures et pour les intermittents du spectacle que nous embauchons sont, à plus d’un titre, préoccupantes.  En effet, la mise en place de ce numéro nous apparaît, bien au-delà du terrain administratif, comme un réel outil d’intervention qui touche les fondements de nos métiers, marginalise nos missions et  rend stérile le champs de nos actions culturelles sur le territoire.

I/ Remise en cause de la licence d’entrepreneur du spectacle
Pourquoi devrions-nous demander plusieurs numéros au site de l’assurance chômage ? Nous sommes déjà détenteurs d’une licence d’entrepreneur du spectacle, attribuée et renouvelée tous les trois ans, par les DRAC qui dépendent directement du Ministère de la Culture. A chaque spectacle allons-nous devoir, à partir du 1er avril 2008, justifier de la légitimité de cette licence ?  Cette circulaire remet directement en question la licence d’entrepreneur du spectacle attribuée par votre Ministère et transforme structurellement la relation de réciprocité entre nos structures culturelles et la  DMDTS.

II/ Ce numéro sera attribué pour CHAQUE spectacle : 

D’un point de vue général, l’assurance chômage va t’elle demain demander aux boulangers, un numéro d’objet pour chaque fournée de pain ? La fabrication des pains journaliers va-t-elle dépendre de l’obtention d’un numéro ? L’assurance chômage va-t-elle détenir la régulation de l’emploi pour tous les artisans et désigner les futurs chômeurs ? Rappelons que l’Assedic, mise en place à la fin de la seconde guerre mondiale, est une association POUR et non CONTRE l’emploi. Ne faudrait-il pas alors redéfinir publiquement les prérogatives du Ministère du travail et de l’égalité des chances ?

D’un point de vue spécifique, en quoi une association de droit privée serait-elle l’organisme compétent pour définir et décider de la légitimité ou de l’illégitimité d’un spectacle ? L’Unédic va-t-il devenir le nouveau contremaître de nos créations ? Et pour aller plus loin dans cette logique absurde : L’association pour l’emploi (ASSEDIC) est-elle vouée à intégrer l’organigramme de la DMDTS comme nouvelle instance  décisionnaire de délégation de la Culture ? Il vous faudrait alors redéfinir publiquement le rôle et les prérogatives d’un Ministère de la Culture.

III/ Ce numéro ne sera attribué QUE pour les spectacles :

Sommes-nous voués à devenir uniquement des producteurs au détriment de nos vocations premières : La pensée, la recherche, les créations ? L’Unédic a t’elle vocation à redéfinir l’architecture de nos missions ? En effet, avec  l’application de ce numéro circonscrit au seul spectacle, qu’en sera t’il de toutes ces formes que nous inventons, en amont et en aval, et qui participent, directement ou indirectement, du spectacle ou du programme artistique d’une compagnie ? Qu’en sera t’il des interventions dans les écoles, dans les hôpitaux, dans les prisons, dans les quartiers, sur les marchés, dans les espaces publics, dans les rues… ? Qu’en sera t’il de nos missions d’interventions auprès des publics, de nos programmes de recherches qui n’aboutissent pas forcément à une forme spectaculaire, de nos essais ou de nos performances expérimentales ?

IV/Pénalités et labyrinthes administratifs

La circulaire prévoit dans le paragraphe 3 une pénalité aux employeurs en cas d’«absence» du numéro d’objet sur l’AEM.  Par cet alinéa, l’Unédic considèrerait-elle, par défaut, que nous ne respecterons pas la procédure ? Que la non-obtention du numéro sera obligatoirement synonyme d’une « absence de demande » de numéro ? Et  qu’adviendra t’il en cas de retard de l’Assedic à traiter nos dossiers ?  Quel coût pour les Assedics représente le traitement de ces nouveaux dossiers ?

Nos structures, génératrices d’emplois devront-elles être soumises à une « taxe déguisée » en cas de non-traitement dans les délais de nos demandes répétées de numéros ? Ne risquons-nous pas d’être pénalisés financièrement du fait de la possible défaillance des rouages administratifs de l’association ASSEDIC ? Exemple : Devrons-nous être amenés à prouver notre bonne foi pour chaque demande et à faire des recours pour les remboursements de ces pénalités en cas de reconnaissance par l’Assedic à un manquement lié à un simple problème informatique ? 
La situation est alarmante : 

En augmentant considérablement la charge administrative de nos structures ou de nos compagnies, ce numéro va, de fait, entraîner nos administrateurs, dans de nouveaux couloirs labyrinthiques kafkaïens. En nous privant de notre rôle social et éducatif dans la sphère publique, l’application de cette circulaire va EXCLURE DEFINITIVEMENT nos structures et nos salariés, de la construction à la citoyenneté au sein de la Cité démocratique. Nous vous avons alertés dans l’espoir que vos services nous associent dans l’étude des points que nous avons mis en évidence ce jour.

Vous comprendrez, Madame la Ministre, Monsieur le Directeur de la DMDTS et Messieurs les délégués, que si cette circulaire, inacceptable pour nous, est appliquée le 1er avril 2008, sans que nos alertes épistolaires de ce jour fassent l’objet d’une prise en compte VISIBLE par le Ministère, nous refuserons activement de nous soumettre à une telle perte de sens dans nos fonctions d’artistes et d’artisans des  mondes de demain.

Sincèrement,

Fait à Paris, le 20 mars 2008

· Retour sur le Séjour de Kadhafi en France
Par Michel Evrard

Le séjour de Kadhafi en France a donné lieu à des critiques de la part de la droite, mais surtout de la gauche. Or quand les socialistes étaient au pouvoir,  pourquoi n’ont-ils pas mis fin aux importations de pétrole libyen? Ce que Kadhafi a fait aux infirmières bulgares, au médecin palestinien et à bien d’autres, est horrible. Mais nous, que faisons-nous avec le pétrole que nous lui achetons, ainsi qu’à d’autres chefs d’Etat tout aussi « autoritaires »? Nos élus ont laissé les travailleurs s’enferrer dans une monstrueuse transhumance quotidienne ( en voiture particulière, en TGV, en TER, en bus, en tram, en RER, en métro et même en avion) qui coûte les yeux de la tête aux usagers et aux contribuables, y compris aux plus pauvres. Personne ne peut ignorer que tous les modes de transport sont subventionnés directement ou indirectement. La pauvre TIPP (19 milliards d’euros selon la Ministre Lagarde) est bien incapable de régler les frais d’entretien de différents réseaux que l’Etat prend, en partie, à son compte. Et comme c’est insuffisant, on emprunte de l’argent à tout-va. Les bénéficiaires de ce mic-mac sont les Sociétés qui construisent les infrastructures routières ferroviaires, urbaines, les constructeurs de divers véhicules  et tout ce qui gravite autour de la mobilité, y compris les services hospitaliers et les Pompes Funèbres… En effet, notre  mode de  vie à roulettes provoque, chaque année, 5000 décès dont un certain nombre survient sur le chemin de travail. Des milliers d’accidentés restent estropiés à vie. N’est-ce pas là, une forme de torture particulièrement révoltante? C’est dire que nous n’avons pas de leçon à donner à Kadhafi. Sur le plan proprement économique, c’est la Bérézina. Ces déplacements renchérissent le coût de nos productions, abaissent notre compétitivité et fournissent un bon argument aux délocalisateurs. 

Aucun élu n’a encore découvert qu’avec le cinquième de tout ce qui est dépensé, dans les trajets quotidiens, par les travailleurs et par l’Etat, il serait possible d’acheter toutes les matières premières nécessaires à la production locale et compétitive des biens de consommation courante qui nous viennent des Antipodes, pour le plus grand bonheur des Imports-Exports et le plus grand malheur des esclaves qui les fabriquent dans des conditions inhumaines. Que les élus de droite se livrent à ce jeu de massacre, il paraît que ça se comprend, puisque ce sont les valets du Grand Capital, comme disait Georges Marchais. Mais que les socialistes laissent faire et même oeuvrent à cette grande vadrouille, je ne comprends pas du tout. Certains d’entre eux ont carrément opté pour la fuite en avant, dans tous les sens du terme. Vallini, le député PS et président du Conseil Général de l’Isère veut une autoroute au milieu de Grenoble et Destot, le maire PS de cette même ville, a déclaré dans un journal local que la France devrait encore dépenser 43,5 milliards d’euros, pour s’assurer de bonnes voies de communication. A droite, Fillon, grand amateur de voitures de course, vient de promettre aux Stéphanois, le doublement de l’autoroute entre Lyon et Saint-Etienne, pour 2012. Bussereau a décidé la construction d’une autoroute, du côté de Pau, le lendemain du Grenelle de l’Environnement… Je pense que nos élus ne savent plus comment faire pour gonfler le PIB, alors ils utilisent ce genre d’expédients et tant pis si le remède est pire que le mal. Le pays va donc continuer de s’enfoncer dans les dettes. La circulation routière accapare plus de 50 millions de tonnes de carburant, par an. C’est moins l’augmentation du prix du baril qui va précipiter la faillite de la France, que le gaspillage que l’on fait de toutes les sources d’énergie et des matières premières, quel soit leur emploi. Qu’y a-t-il dans la tête de nos élus et des citoyens qui réclament encore des déviations et autres voies directes ? Il est vrai que la manipulation va « bon train ». A la vérité, la mobilité a, depuis longtemps, dépassé le niveau de l’utile et de l’acceptable, pour devenir la version moderne du tonneau des Danaïdes et une cause de souffrances  incommensurables. Bravo et vive la France ! 
· A Lire
Par Sylvain Ethiré
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Au sommaire de ce numéro : L’éditorial de Frédéric Lebaron. Un dossier sur le thème : « Le travail, ambivalences et contradictions », avec des articles de Laurent Willemez, Michel Husson, Jérôme Pélisse, Frédéric Neyrat et Lilian Mathieu. Un entretien avec Robert Castel et Gérard Mauger sur « Les dernières métamorphoses de la question sociale ». Les rubriques habituelles : Paroles (Claude Poliak et Louis Weber), La rhétorique réactionnaire (Gérard Mauger), La chronique de la gauche de la gauche (Louis Weber), , L’actualité (Isaac Johsua sur la crise financière, Michel Koebel sur les élections municipales), Europe (Hélène Michel), Politiques d’ailleurs (R.A. Greeley et M.R. Orwicz sur la prison d’Abou Ghraib, Michael Brie sur la gauche en Allemagne).
 

Savoir/Agir est disponible en librairie. La revue peut être commandée (15€  le numéro, port compris, 50€  pour 4 numéros) en écrivant à Editions du Croquant,  Broissieux, 73340, Bellecombe en Bauges, ou par courrier électronique à revue@raisonsdagir.org

Nouvelles des Editions Mutine
Une nouvelle parution de cette petite maison animée par Marie France Mutin : Une saison en campagne, de Laurent Vrignat. Arrivé depuis peu à Cargy, au moment de la préparation des élections municipales, le jeune poète Valère Prindel  décide d’en tenir la chronique dans son Journal-poème. Nouveau dans la cité, avide de s’intégrer, débordant d’idées, le jeune homme est vite manipulé par les « clans » qui s’affrontent. Laurent Vignat peint magistralement l’ambiance tendue d’une campagne municipale dans un petit bourg. Mais, ses personnages ne sont jamais manichéens. Avec son regard tendre d’humaniste, il trace des portraits tout en nuances de ces « héros » banals et modestes qu’il sait rendre attachants. Les Editions Mutine ont publié, en 2006, le premier roman, Lignes de rive, de Laurent Vignat, professeur de lettres au collège de Givry en Saône-et-Loire. Vous pouvez commander ce livre en envoyant un chèque de 12 € à Les Editions Mutine 34 rue des Vernottes 21110 CESSEY-sur-TILLE (editions-mutine.over-blog.com)

Marie France Mutin s’y colle aussi avec Et la source est tarie où buvaient les troupeaux, publié aux Editions de l’Armançon. On lui laisse la plume pour présenter son ouvrage : « Dans ce roman, j’ai tenté de montrer le changement insidieux des comportements et des idées lorsqu’un parti passe de l’opposition à l’exercice du pouvoir. Cette chronique couvre la période 88-93. Un long chapitre est consacré au Congrès de Rennes du parti socialiste, Congrès de la déchirure, congrès qui marque la fin des courants d’idées et le début de la lutte acharnée des « écuries présidentielles » parce que l’ère mitterrandienne se termine avec la réélection à la Présidence de la République : la succession est ouverte dès le lendemain du second tour. C’est cette terrible fracture qu’Anne, le personnage central du roman, explique à sa fille, comédienne et bien éloignée de l’action politique, au sortir de la salle du congrès : « Les journalistes analyseront les états d’âme des Fabius, Jospin, Mauroy et autre Rocard, ils se gausseront de ce Congrès désastreux. Mais qui dira la détresse, le désespoir de ces militants de base, de ces vieux fantassins, comme Albert, comme René, comme tant d’autres, qui, depuis des décennies, ont passé leurs loisirs dans des réunions, des collages d’affiches, des distributions de tracts, pour défendre un idéal, bafoué par l’appétit de pouvoir de quelques-uns ?…  Ton père et moi avons été de ceux-là. »
Et Anne raconte, à une Claire ébahie et passionnée, les petits matins blêmes et glacials à la porte des usines, les doigts gourds de froid qui ont du mal à saisir le tract dans le paquet coincé sur l’avant-bras et les moqueries affectueuses des ouvriers. « Alors les socialos ? Déjà levés ? Ça vous change de vos horaires de prof ! »

Mais, sous l’ironie, la satisfaction de se sentir écoutés, respectés, compris par des militants qui vont changer la vie. Car tout est simple avant la prise du pouvoir : un gouvernement de gauche s’attaquera au capital et sera le relais puissant de la lutte de classes. Elle dit les nuits de collages, les soirées de débats passionnés pour un mot, une phrase, une virgule, dans la préparation du projet socialiste, les bagarres sur les motions de congrès… «Tu sais, on n’a pas menti, on voulait “ changer la vie ”, on y croyait avec tout notre enthousiasme. Pour en arriver là ! » (à commander à Marie-Thérèse Mutin, 34 rue des Vernottes 21110 Cessey-sur-Tille Chèque de 16,50 € (franco de port). Précisez si vous souhaitez une dédicace)
· Petites Annonces Classées
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